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HISTOIRE DE RIRE !
« Cœur qui rit ne blesse personne ! » « Il vaut mieux 

rire que pleurer », « Un saint triste est un triste saint ». 
On peut citer beaucoup de proverbes qui justifient le 
rire franc et loyal. Chaque année, le 1er avril est l’occa­
sion « de bonnes blagues » qu'on se fait entre copains. 
Il y en a d'amusantes dont on ne peut se vexer. Il y en 
a de méchantes qui peuvent faire de la peine.

Jean-Pierre aimait les fleurs. Il avait la passion dr 
jardinage. Chaque jour, il contemplait avec fierté 1rs 
petites pousses qui sortaient lentement de la ter!., 
bien travaillée. Il parlait de « son jardin » avec joie, 
un soir de premier avril quelques copains excités ont 
abîmé son chef-d'œuvre « histoire de rire et de voir sa 
tête ! »

Le résultat les stupéfia. Le chagrin de Jean-Pierre 
faisait peine à voir. Peu fiers de leur exploit, les gars 
n’arrivaient pas à le consoler. « C’était pour rire ! On 
t'aidera ! On t’achètera d’autres semences ! » Rien n'y 
faisait. Jean-Pierre restait ahuri, comme absent, et 
soudain il s’enfuit sans rien vouloir entendre.

Les garçons, plus taquins que méchants, ont ratissé 
la terre, semé de nouvelles graines. Le lendemain rien 
n'y paraissait plus et le chagrin de Jean-Pierre avait 
disparu. Il restait tout de même au cœur des gars un 
petit regret, celui d'avoir fait de la peine « Histoire de 
Rire » !...

Ils ont compris ce jour-là qu’on ne peut être heureux 
aux dépens des autres et qu'une blague n’est pas drôle 
quand elle fait pleurer quelqu’un.

Je m'intéresse beaucoup à 
l'histoire ancienne et je vou­
drais avoir des renseignements 
sur la Tour de Pise depuis sa 
construction.

Serge VERNIAU, 
Mâcon (Saône-et-Loire).

Pise, quoique cela puisse éton­
ner à présent, fut autrefois une 
république marine partageant 
avec Côme la domination de la 
Méditerranée. C'est pour célé­
brer sa puissance et sa force 
qu’elle édifia l'imposant ensemble 
que composent la cathédrale, le 
baptistère et le Campanile. Les 
fondements de la cathédrale 
furent jetés en 1063 et celle-ci 
était achevée dans son ensemble 
vers 1150. A partir de 1153, on 
commença à bâtir le baptistère 
et en 1173 le Campanile, plus 
connu sous l’appellation de«Tour 
Penchée », car il n'est pas 
vertical et semble défier les lois 
de l’équilibre.

On ignore quel en fut le premier 
:1b, architecte, qui cependant devait 

bien connaître la nature du sol 
^jhar on ne trouve aucune base de 

pieux au-dessous des fonde­
ments. En effet, l’ensemble de 

INV.Ia cathédrale est bâti sur des
C. V. 13 

terres stables à la lisière des 
lagunes, le long de l'antique voie 
romaine dite « antique affluent de 
l’Arno ».

En 1174, les fondations et le 
premier étage du parterre de la 
tour étaient achevés. Quelque 
temps après, on bâtit le premier 
palier du clocher qui reposait 
sur une base parfaitement plane ; 
c'est alors que l'édifice commen­
ça à s'incliner à cause d'un 
déséquilibre statique dû à un 
effondrement du sol. L’inclinai­
son était alors loin d'être aussi 
marquée qu'aujourd'hui et alors 
la construction fut suspendue 
pendant un siècle et reprise en 
1275 par Giovanni de Simone qui 
l’acheva presque complètement. 
Aujourd’hui, le haut de la cons­
truction qui mesure 57 m est 
incliné de 5 m en dehors de la 
verticale. Cela commence à deve­
nir inquiétant; on a décidé de 
consolider le sol en y injectant 
du ciment. Le professeur Sylvio 
Ballarin, de l’Université de Pise, 
garantit la complète stabilité de 
la Tour de Pise, qui ne s'est 
aucunement affaiblie au cours des 
douze derniers mois, bien que 
son inclinaison au sommet soit 
un peu plus de 5 m. Toutefois, 

il est exact que les fondations 
continuent de s’affaisser d'un 
côté et que l’inclinaison s'accroît 
d'environ 6 mm par an. A ce 
rythme, la tour penchée ne devien­
dra instable que d’ici deux cents 
ans, époque à laquelle il faudra 
s’attendre à ce qu'elle s'écroule 
un jour au pied de la cathédrale.

Je désirerais savoir la hau­
teur, le périmètre et le poids 
d'un parachute.

Denis GUIBERT, 
Saint-Brice-sous-Forèt (S.-et-O.)

Il est évident que les caracté­
ristiques des parachute» ne sont 
pas toutes les mêmes. Tout 
dépend du modèle utilisé. Le 
parachute dorsal, couramment 
utilisé, a une hauteur de 15 m 
environ, un poids de 9,860 kg. 
Son diamètre est de 6,80 m, ce 
qui lui donne environ une cir­
conférence de 21,352 m. La sur­
face de la toile est de 60 m2. 
Ceci est valable bien sûr pour 
les parachutistes classiques, car 
des gens comme tonton Eusèbe 
utilisent un matériel de constitu­
tion nettement plus fantaisiste.
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LE COIN DES BRICOLEURS
POUR LIRE AU LIT :

LE LUTRIN
Je suppose que tu aimes lire au lit et que tes pa­

rents te laissent faire si tu ne fermes pas la lumière 
trop tard.

Pourtant, il n'est pas toujours commode de trou­
ver une attitude confortable, et, de plus, de mau­
vaises positions peuvent amener des déformations 
de la colonne vertébrale. Nous avons donc pensé 
à un petit meuble facile à fabriquer qui te per­
mettra de lire sans inconvénients et avec le maxi­
mum de plaisir. Il s'agit d'un lutrin léger et pliable, 
donc transportable.
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GARDE

SI MAJESTÉ
Les touristes sont là, piétinant devant le palais. Ils sont 

bouche bée ou enthousiastes. Ils parlent, se poussent du 
coude, photographient à tour de bras. L'objet de leur admi­
ration? Quelque œuvre d’art, quelque merveille de la 
nature? Tout simplement un homme, et même pas célèbre!

Un garde de sa Très Gracieuse Majesté Britannique.

TIRÉ A QUATRE ÉPINGLES
Il est juste de dire que, si l'homme n'est pas célèbre par lui- 

même, l’unité à laquelle il appartient l'est pour deux et que son 
uniforme l'est pour quatre !

Il faut dire aussi que, si les touristes sont si friands du spec­
tacle, il en vaut la peine. Jugez-en par vous-même : Un homme 
immense engoncé dans un uniforme magnifique, casqué, 
botté, sanglé de la pointe des pieds à la racine des cheveux, 
immobile comme une statue et muet comme une tombe.

La parfaite « stratification » à laquelle parviennent les gardes 
de Sa Majesté ne leur est pas naturelle. Bien sûr le traditionnel 
flegme britannique joue son rôle et il serait sans doute plus 
difficile à un Italien de parvenir à cet état. Mais le rôle de la 
volonté et du « dressage » est tout de même primordial.

Le candidat au régiment des gardes doit subir un entraîne­
ment très dur. Le jeune « bleu », des heures durant, brosse, 
polit, fait briller, repasse, nettoie, époussette. Une plaisanterie 

< classique d’ailleurs est de dire: « Engagez-vous dans l’armée 
et vous verrez le monde, engagez-vous dans les gardes et vous 
l'astiquerez. »



Ici, l'à peu prèsn'existe pas.On vise à la perfection depuis des 
siècles et on y parvient. Les planchers des casernes brillent 
comme du verre; les boutons des tenues resplendissent; les 
bottes ont toujours l'air de sortir d'un carton. Toutes les 
armées du monde connaissent une revue hebdomadaire au 
cours de laquelle on vérifie la tenue et la propreté des jeunes 
soldats. Ici les revues sont journalières !

Mais l’aspect extérieur n’est pas tout, il faut que le caractère 
du jeune soldat de la Garde soit à l’image de son uniforme. Sa 
sérénité doit être à tout épreuve, sa politesse parfaite, sa 
démarche mécanique.

Lorsqu'elle apprend la fameuse marche de parade, la recrue 
voit chacun de ses pas mesuré à un pouce près pour qu’ils 
soient tous égaux !

Tous ces exercices et le service lui-même sont épuisants. 
Mais malheur aux faibles ! Ainsi, il arrive quelquefois que le 
Garde, en faction ou lors d'une parade, tombe évanoui. Quel­
ques heures d’exercices supplémentaires lui apprendront à ne 
pas recommencer...

UN MORAL DE FER
Il ne faut pas croire que les Gardes sont des soldats d’opé­

rette malgré leur brillant uniforme et leurs fréquentes parades.

Depuis 1660, année de leur fondation, ils ont participé à pres­
que toutes les guerres que fit l'empire britannique. Ils furent 
à Waterloo en 1815, à Dunkerque en 1939, en Afrique en 1942. 
Partout, leur discipline de fer et leur héroïsme furent remar­
quables.

Ils ont ainsi prouvé maintes fois que le courage pouvait très 
bien aller de pair, même dans les moments les plus tragiques, 
avec la propreté la plus méticuleuse. C'est d'ailleurs une de 
leurs devises : « Les gardes meurent les bottes propres. »

Cette devise, ils l'appliquèrent bien souvent. En 1940, par 
exemple, ils combattirent en arrière-garde pendant trois jours 
pour permettre la retraite de l'armée anglaise. Après quoi seu­
lement, ils se réembarquèrent sous un bombardement intense, 
toujours aussi calmes, les bottes cirées et les boutons astiqués. 
En 1943, en Italie, se passa une anecdote qui en dit long sur leur 
moral de fer. Une compagnie subissait un bombardement 
intense et avait déjà de nombreux morts et bles’sés. On vit alors 
un sergent aller d'abri en abri au mépris du danger pour 
exhorter ses hommes « à ne pas oublier qu'ils étaient de la 
garde et à remettre leur casque droit ! ».

Et c'est ainsi que de la parade à la guerre les Gardes main­
tiennent une des traditions les plus solides des Iles Britanni­
ques.

H. S.
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JOUR DU RELAIS DES METIERS
Les derniers préparatifs pour le « Relais des Métiers » vont 

bon train; déjà de nombreux murs des villes et villages de 
France se couvrent d’affiches invitant tous les gars de ton âge 
à participer à cette grande journée.

Je pense que ton équipe de radio-reporters est presque prête. 
Jusqu’au dernier jour, vous devez « fignoler » votre émission 
de radio, c'est une réalisation d’équipe dont toutes les péri­
péties sont scrupuleusement préparées et minutées. L'erreur 
d’un seul gars peut enlever toute sa valeur à la réalisation.

DERNIÈRE MISE AU POINT

Voici quelques-unes des dernières vérifications que tu 
dois faire sur ton émission avant de la présenter en public :

— Chaque garçon de l'équipe a-t-il quelque chose à faire?
— Le texte est-il au point? Fais attention à ce que les phrases 

soient courtes. Si tu dois parler, articule bien, parle fort et très 
lentement.

— As-tu réuni tous les accessoires nécessaires?
— Est-ce que ton équipe ne gagnerait pas à se présenter le 

jour du Relais dans une tenue vestimentaire à peu près uni­
forme (n'oubliez pas de porter votre insigne AZ).

Tu vois, ce sont souvent des petits détails comme ceux-là 
auxquels on ne fait pas attention, pourtant ils sont pour une 
grande part dans la réussite.

DE LA JOIE ET DES CHANSONS

Ce « Relais des Métiers » est une grande fête joyeuse. Toi 
et ton équipe ne pouvez vous contenter de présenter votre 
émission, il vous faut aussi mettre de l’ambiance.

Prépare avec tes camarades des chants qui seront lancés 
entre chaque présentation. Sur l’air d’une chanson connue, 
tu peux mettre des paroles racontant les péripéties de la pré­
paration de votre émission.

Luc ARDENT.

SUR TON CARNET DE REPORTER RADIO

Reporte-toi à la page 7 de ton carnet de reporter.
Les excellentes performances que Michel Macquet a 

pu réaliser, il les doit à sa volonté et à sa ténacité. Notre 
article, à la page 34, t’aidera à mieux connaître ce cham­
pion.

Quels efforts puis-je faire pour être plus tenace dans ce 
que j'entreprends et avoir plus de volonté?

CARTE D’INVITATION

As-tu pensé à inviter tous tes camarades à cette fête, ainsi 
que les personnes que vous avez contactées pour préparer 
votre émission ?

Si tu leur fais parvenir une invitation écrite, cela fait tout de 
suite plus sérieux.

Je me permets de te faire une suggestion pour rédiger l'in­
vitation. Sur un joli morceau de papier à dessin, tu dessines 
les contours d'un poste de radio. A l’intérieur, tu représentes 
les objets symbolisant ton émission (ex. : planches et marteau 
s'il s'agit du menuisier). Au verso de la feuille, tu rédiges un 
petit texte invitant la personne au « Relais des Métiers ».
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AU BOUT D 'UNE HEURE 
D'ATTENTE, L'HOMME

QUATRE HOMMES VIENNENT 
À LA RENCONTRE DE FERR/EL. 
CELUI-CI MONTE DANS LEUR 
—----- ,--------------------------------- 1 VOITURE

AH.'BON... TRÈS 8!EN... JE 
DÉSIRERAIS PARLER À 
MONSIEUR FERR/EL-...

'P AH.' JE N'A! PAS CE NO AL­
LA, MONSIEUR. VOUS DEVEZ
< VOUS ^TROMPER

JEAN SU/T LA VOITURE ET. APRÈS 
AVOIR ROULÉ QUELQUES MINUTES..

'LS VOULAIENT DONC M'EN- 
LEVER--AH.'VOILÀ FERR/EL QU/ 
SORT. IL A EU LE TEMPS D’EN­
LEVER SES POSTICHES DANS 
LA VOITURE..."PALAZZO 
DEL COLOSSEO

- DONC, /Là

UE VA/S 
f VOIR UHO­

RAIRE DES 
AVIONS: MOUS 
PARTIRONS

DEMAIN. «-------

------ 7----------------------------- VOULAIENT
M'ENLEVER ... FERR/EL, EST À 

ROME SOUS UN FAUX NOM. y------
CELA DEVIENT TROP 
DANGEREUX ■' H FAUT 
QUE TU RENTRES / 
AVEC LES ENFANTS, f

QUESTION N° 7 :

Pourquoi, à la sixième image, l'hôtelière ne comprend-elle pas ce que lui dit Jean ?

PARENTS

QUESTION N° 8

Tes parents trouveront cette question dans "LA VIE CATHOLIQUE” de dimanche 
prochain.

(I) Quelle heure ? — Il est dix heures et quart.
(2) Allô !... Le « Palazzo del Colosseo » ? hum... je désirerais... — Je ne comprends 

pas. Ici, on parle italien, on parle français et on parle anglais.

ENFANTS

je va/s essayer de télépho­
ner À CET HÔTEL SANS ME FAI­
RE CONNA ÎTRE ■ ■ ■ MAIS COMMENT 
M'EXPRIMER EN ITALIEN P...

► ... HUM... O/GÀ ... EL "PALAZZO 
DEL COLOSSEO" P... HUM- 
QUISIERA A... __ -"DD

T NON 
CAP!SCO..

QUI. S! PARLA \ 
ITALIANO. ON ?

PARLE FRAN­
ÇAIS AND NE ’ 
SPEAR ENGL/SH-

M -A

AS- TU ENTENDU ÇA P

OUI... ET NOUS N'AVONS 
MÊME PAS VISITÉ ROME '
ALLONS CHERCHER NOS 
VÉLOS A LA CONSIGNE 
ET FAISONS UNE BALLADE 
CET APRÈS-MIDI... ,_____
MA/S.. MOTUS.' J

Conserve précieusement ce 
numéro et n’envoie aucune 
réponse avant la fin du concours.

Le règlement du concours 
est paru dans le n° 8 du 
21 février de « Cœurs Vaillants » 
et « Ames Vaillantes ».

Tu dois lire attentivement 
ce règlement pour bien savoir 
ce que tu dois faire pour le 
concours.
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TEXTES ET DESSINS 
DE 

GUY MOUMINOUX

LE LENDEMAIN AMAoRy ©APPRETA ET 
REVÊTÎT SES PLUS BEAUX ATOURS.

MAÏS PENDANTCÎUE LE REGARD 
PERFIDE DE WULFRAN ÉPl'AiT 
NOTRE HÉROS CELUI DAMAO- 
Ry fixa iT les citiES enneî- 
GEÉS ET EN DÉTERMINAIT LE
DANGER.T

CVHDF. 17
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RÉSUMÉ. — Amaury est en 
route pour la montagne où il va 
tâcher de dénicher un aiglon. 
Mais n'est-ce pas un piège ?

ALOR^^LUX PÇÎX DEFFORTS IN­
SENSES, LHEROÏ’GUÇ animal 
OUVRIT; AVEC SON POITRAil^UN 
CHEMIN SUR LE BLANC TAPIS-

BIENTOT ILS NE FURENT PLUS G)b UN 
PoiNT MÎNUSCULE^PERDU AU MIUEÜ 
DE L IRRÉEL. RAVSAGE .

NEANMOINS.ILS S'V ENGAGERENT

r/ aoa. 18 A SUIVRE

LANIMAL SE DEBATTIT ET FITVOLER 
lA NEIGE, MAIS IESOL INSTABLE

ET LA CRETE SIGNALEE PAR «/UL-
FRAN APPARUT.__________________

ENFINztL£? PARVINRENTAU BORD 
DUN PRECIPICE .LAl'R RAREFIE EUT RAISON DES EF­

FORTS DU CHEVAL SUFFOQUANT,QUI 
MEN AÇAÏTÀ CHAQÇIE INSTANT O£ 
S iMFlOBILlSER DEFI NITÙ/EMENT. W £"rp>£ æ/vco/pæ 

d/pf/ 'c/ls: f

OSX. ET ■ \477£:N77'C>N 
/VOC7S GL'SSOA'S .



COLLECTION LANDY
T

É, dans cette histoire je vous dis tout de suite le nom du 
coupable : c’était Walter Landy lui-même. Ayant fait 
son coup il avait téléphoné à la police pour porter plainte 
et, ainsi, brouiller les pistes au départ. Ce culot ! Mais il 

faut, tout d’abord, que je vous dise de quoi il s’agit, 
qué ? Après, la question que je vous poserai (car je vous en 

poserai une malgré tout) ne sera pas « qui ? » puisque vous le 
savez déjà, mais « comment ? » Et vous allez voir que, en fin 
de compte, je ne vous fais pas de cadeau.

Walter Landy était un homme très riche et amateur d’art. 
Américain, il s’était, depuis plusieurs années, fixé dans le 
Midi où il avait une villa dans les environs de Saint-Tropez, 
— très joli port de pêche où les habitants sont charmants, 
mais qui est hélas fréquenté par beaucoup de fadas. Dans cette 
propriété nommée « do, mi, si, la, do, ré » (je ne sais pas si 
vous voyez le jeu de mots), Landy possédait une importante 
collection de tableaux. Il faut lui rendre cette justice : il 
n’avait pas la fortune tapageuse. Par exemple, sa voiture 
datait de plusieurs années. C’était une de ces invraisemblables 
voitures américaines, style tank et dont l’avant est exacte­
ment pareil que l’arrière, sauf l’éclairage qui, à l’arrière, est 
rouge naturellement. A une période où le grand chic, chez les 
Américains, consiste à avoir une voiture minuscule, Landy 
était donc resté simple. Il faut dire, coquin de sort, que, cette 
auto, il la soignait. Il demandait à James, son chauffeur, de 
relever tous les soirs dans un petit carnet le kilométrage du 
compteur du tableau de bord. Un vrai maniaque.

Vous êtes des petits malins. Vous avez déjà compris qu’il 
s’agit d’un vol de tableaux et que toute cette affaire va tourner, 
si j’ose dire, autour de la voiture. C’est cela même, mais lais­
se z-moi vous donner des détails.

Le 14 septembre, à mon retour de vacances, j’apprends que 
le matin même Landy a téléphoné déclarant qu’on lui avait 
volé dans la nuit un lot assez impressionnant de tableaux de 
maîtres. Seules des toiles de petites dimensions avaient été 
enlevées. Une enquête fut aussitôt ouverte contre X et je fus 
chargé de la mener.

Je commençai par visiter la grande salle où les murs pré­
sentaient des taches rectangulaires marquant cruellement la 
disparition des tableaux. Puis j’allai dans le jardin. Et j’obser­
vai sur le sol, devant le garage, des traces de pneus. Vous allez 
me dire que trouver des traces de pnejis devant un garage, cela 
n’a rien d’extraordinaire. Mais il avait plu dans la nuit et ces 
traces de boue solidifiée indiquaient nettement qu’on s’était 
servi de la voiture pendant la nuit. Ce qui justifia ma question 
à Landy et à James : « Avez-vous sorti la voiture cette nuit ? 
— Depuis 6 heures du soir elle n’a pas bougé, me dit James. 
Vers 8 heures, comme chaque soir, je suis venu relever les 
chiffres du compteur. — Je n’ai pas touché à ma voiture de la 
nuit », me dit également Landy. Voilà que ça se compliquait 
singulièremer t mais que déjà, intelligent comme je suis, je 
soupçonnais James et Landy. Oui, bien sûr, vous vous 
demandez comment on peut se voler soi-même. On enlève et 
on cache ses tableaux quelque part et on les vend, autant que



possible à l’étranger, sous un faux nom ; par ailleurs, on a 
porté plainte à la police qui ne trouve pas le « voleur » et, 
comme tous ces tableaux sont assurés, on encaisse le rem­
boursement de l’assurance. Il n’y avait donc déjà rien d’extra­
vagant, à la base, dans le fait de soupçonner Landy. Il avait 
pu se prêter à cette opération audacieuse mais où l’on gagne, 
si j’ose dire, sur tous les tableaux.

Ni Landy ni James n’avaient fait attention à ces traces dans 
la boue, et je ne les leur faisais, pour le moment, pas remar­
quer. Pas si bête. J’écartais d’avance l’hypothèse d’autres 
voleurs s’étant servis de la voiture de Landy. Seuls Landy et 
James avaient une clé du garage et il n’y avait aucune trace 
d’effraction. D’ailleurs, je voyais mal des bandits revenant sur 
les lieux pour restituer la voiture. Car il était là, le char 
d’assaut, à sa place. Alors ? Je pensais soudain au carnet où 
James notait le kilométrage du compteur. Mais je me dis : 
« Attention, Lestaque, ne nous emballons pas. Le fait qu’il y 
ait une différence ne prouve pas automatiquement la culpabi­
lité de Landy. James a pu très bien faire le coup et inscrire 
dans son carnet un kilométrage inférieur exprès pour détour­
ner les soupçons sur son patron. » Car seul James avait la res­
ponsabilité de ce pointage et gardait toujours sur lui le carnet. 
Or, le nombre de kilomètres (ou plus exactement de milles 
puisqu’il s’agissait d’une voiture américaine) porté dans le 
carnet coïncidait très exactement avec celui qu’indiquait le 
compteur. 100 398 d’un côté, 100 398 de l’autre. Je regarde 
sous le tableau de bord : les vis rouillées sont indéracinables, 
donc on n’a pas trafiqué le compteur. Je ne vois qu’une expli­
cation : C’est James qui s’est servi de la voiture dans la nuit et 
qui a inscrit le kilométrage « après ».

Eh bien non. James a un alibi : il a passé toute la nuit chez 
des parents à Marseille ; il n’est revenu que le matin vers 
7 heures par le train puis le car. Des tas de personnes ont pu le 
voir. Il a même emporté son carnet toujours calé dans sa 
poche-revolver.

Je prends congé, en laissant entendre que j’envisage la 
thèse de bandits venus de l’extérieur et, mine de rien, j’inter­
roge les voisins à droite, à gauche... Chacun m’offre son petit 
commentaire : « Ce brave M. Landy, peuchère ! Lui qui est si 
gentil avec tout le monde. Pour moi, c’est une histoire de 
vengeance. — Y a plus de moralité, inspecteur. Faire ça à un 
homme aussi gentil... » J’en passe et, bien sûr, des meilleures, 
pour en arriver au témoignage de la vieille Trouchouille qui 
habite une petite maison isolée dans la pinède, qui, comme 
beaucoup de vieillards, souffre d’insomnie et me déclare : 
« J’ai vu, vers 3 heures du matin, passer une énorme voiture 
très lentement à travers les arbres, tous feux éteints. Avant 
qu’il pleuve, il faisait un beau clair de lune. — Dites, 
madame Trouchouille, essayez de vous rappeler. Avez-vous 

reconnu la voiture de M. Landy ? — Eh... Il faisait un beau 
clair de lune mais tout de même, c’était la nuit, qué. Et puis, 
c’était assez loin de ma maison. Mais il me semble bien, oui... 
En tout cas, si c’était pas la voiture de M. Landy, c’était une 
sœur jumelle. Des gros « caramentrans » comme ça, ça se 
remarque. » Tous feux éteints... lentement à travers les 
arbres... Brusquement j’ai compris. J’ai couru au « do-mi, si- 
la-do, ré » et je me suis planté devant Landy. « Allons, Landy, 
avouez. Pas mal votre système pour que les chiffres du 
compteur continuent de coïncider parfaitement avec ceux ins­
crits dans le carnet de James. Ainsi, vous étiez « intou­
chable et l’on ne pouvait soupçonner que James. Et je 
reconnais que, si James n’avait pas eu son solide alibi, j’étais 
tout près de commettre une erreur judiciaire. D’ailleurs, ce 
que vous souhaitiez, c’était que je m’égare dans la piste 
hasardeuse d’imaginaires bandits venus de l’extérieur. Vous 
aviez pris néanmoins vos précautions en ce qui concerne le 
kilométrage. Mais vous n’aviez pas fait attention aux traces 
laissée^ par vos pneus dans la boue. » Landy prend son air 
étonné de vertu outragée. « Mais vous ne prouvez rien. Je 
voudrais bien que vous m’expliquiez ce que vous appelez mon 
« système-pour-que-les-chiffres-du-compteur-continuent-de- 
coïncider. » Il tenait le coup jusqu’au bout, le bougre. Je lui 
ai donné l’explication qu’il me demandait. Alors, il a consenti 
à avouer. Il avait caché les tableaux dans une vieille masure 
abandonnée en attendant de faire une escroquerie à l’assu­
rance, — ce que je vous ai exposé au début. Il avait de 
bonnes raisons naturellement : des dettes, ses créanciers le 
tenaient, il a agi sur un coup de folie, il n’est pas un mauvais 
type au fond, etc... etc...

Et maintenant, à vous. Essayez de trouver comment 
Landy avait réussi à ne pas faire bouger le compteur kilomé­
trique en roulant ? Vous ne trouvez pas, qué ? Allez, zou, 
retournez.
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SI'lBTAnS
LE LIBÉRATEUR DES ESCLAVES

Histoire racontée par Louis SAUREL et dessinée 
par D’ORANGE.

L'empire romain était au faîte de la puissance. Rien ne 
pouvait lui résister. Les légions avaient conquis le pour­
tour de la Méditerranée. L'orgueilleuse cité gouvernait 
avec une main de fer. Des dizaines de peuples avaient 
été conquis. Elle y puisait des esclaves en nombre tou­
jours plus grand pour le travail et les spectacles.

Car, si Rome avait su se montrer forte, elle n'avait pas 
su se montrer généreuse ou simplement humaine. Les 
jeux du cirque étaient les plus cruels qui se puissent 
voir. Des hommes étaient obligés d’y combattre à mort. 
Plus tard, ce furent les Chrétiens qui furent suppliciés.

Avides de ces spectacles sanglants, les Romains 
allaient bientôt sombrer dans la décadence. Ils devien­
draient une proie facile pour les barbares qui, déjà, guet­
taient aux frontières.

Bien avant les grandes invasions, pourtant, un 
homme avait déjà fait trembler Rome. Il avait levé 
l’étendard de la révolte, vaincu de nombreuses légions 
et menacé la ville éternelle elle-même. Cet esclave 
s’appelait Spartacus.

C'est son histoire que nous vous contons aujour­
d'hui.

H. S.

Les ruines du Colisée telles que nous les voyons aujourd'hui 
et où eurent lieu tant de combats...

<£t- 7b avant Jésus Christ 
ta /zaissance cte IZome ' 
6 'etenxt £ ta majeu/te 
pan (te des terri to/res , 
/riertitewia.nteres.t/ie / 
Y fait ta loi, diiectè- / 
nient ou. non, et ses / 1 
levions sont tsès / d

Les /zvsonruex.s £e auexze devien­
nent esclaves. teu£ vie., a lors, est 
St, mislnatle,, les travaux si péni­
bles et les traitements si oLuvts vue 
par fors r/s se. tevoltent- tlar'z le/Vus 
■Souvent, œs mouvements sont ié- 
/wùnes, t ’arme'e Æomatne veil/e...
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I. « Rétiaire ».

II. « Mirmillon ».

III. «Buccinator» ou trompette de gla­
diateurs.

IV. « Thrace ».

mira

| Les GLAPI AIE VRS J <
Appelés par les romains « gladiators » parce 

qu'ils étaient les hommes du glaive, l'origine 
des gladiateurs remonte à environ 600-500 ans 
avant J.-C.

Vers ces époques les latins faisaient des 
sacrifices humains à leurs dieux, et plus spécia­
lement aux funérailles des riches et puissants, 
pour lesquels l'on immolait des esclaves-. Les 
Étrusques et les Campaniens, au lieu de simple­
ment égorger les esclaves, prirent l'habitude de 
les armer et les faire combattre.

C’est sous l'Empire (27 av. J.-C. au III0 siècle) 
que les combats de gladiateurs atteignirent leur 
apogée. L’empereur Commode (161-92 après 
J.-C.) lui-même se fit gladiateur et descendit 
dans l'arène, mais l'empereur Constantin (306- 
307), sousl’influenceduChristianisme, les inter­
dit.

Les « Gladiators » étaient recrutés parmi les 
esclaves, les prisonniers, les criminels condam­
nés à mort; quelques-uns étaient des volon­
taires; suivant ceux qui les entraînaient, ils se 
divisaient en deux classes : « fiscale » ou 
«coesariani », entretenus par le Trésor public, 
et « anccorati », ou'gladiateurs libres.

Suivant leur armement et leurs façons de 
combattre, ils se répartissaient en plusieurs 
catégories. Le « rétiaire » (I) appelé ainsi parce 
qu'il était armé d’un filet, le «mirmillon» (II) 
ou le « thrace » (IV).

Dans le combat, le « mirmillon » tenait le 
rôle de poisson (il en portait un sur son casque). 
Le « rétiaire » cherchait à l’envelopper dans son 
filet pour l’attaquer ensuite au trident. Si le 
coup manquait, il prenait la fuite, puis essayait

________ _______ __________ HÆIkJaYAF

de récupérer son filet. Le « mirmillon » était à 
l’origine un gaulois d'où venait l'habitude de 
combattre le torse nu. En plus du casque, il 
portait comme arme défensive un brassard tenu 
par une courroie au bras droit et un grand bou­
clier à gauche ainsi qu’une seule jambière 
(enémide) à la jambe gauche.

Le « thrax », ou « threx », était armé à la thra- 
cienne (actuels Bulgares).

Il portait de grandes jambières en bronze 
d’origine grecque et étrusque.

Les autres gladiateurs, moins courants, étaient 
les « catervarii », qui combattaient par troupe. 
Les « dimachoeri », avec une épée dans chaque 
main ; les « andabatoe » à cheval et les yeux 
bandés ; les « essendarii », lesquels combat­
taient sur un char.

V. Casque de « mirmillon ».

VI. « Fuscina » ou trident de « rétiaire ».

VII. Casque de thrace.

VIII. Glaive romain.

IX. « Sica » ou épée thrace.

X. «Scutum» ou bouclier de mirmillon.



NOS RUBRIQUES D'ACTUALITÉ

Jean-Paul Belmondo

A.F.P.

Le

du 
se

semaines, des mois quelque- 
préparaient un numéro très 
parce qu’à cent lieues de ce 
leur métier d’artistes. Sous 
croisés des projecteurs, au 

Gala de l’Union », le chanteur de­
vient funambule, le comique dresseur 
de fauves, l’acteur de cinéma trapé- 
iste ou écuyer...

Une fois par an, les artistes — rois 
du cinéma, étoiles de la scène ou best- 
sellers du disque — prouvent au 
public de Paris qu’ils savent, à leurs 
heures, être « formidables ». Cela 
commence vers minuit et se termine 
au lever du jour. C’est un gala.

Gala de l’Union des Artistes ».
Cette nuit-là, les grands noms 

cinéma, de la scène et du disque 
transforment en gens du cirque. De­
puis des 
fois, ils 
difficile, 
qui est 
les feux

fit trembler le Tout-Paris

Gina Lollobrigida fut, pour un 
soir, maître de cavalerie.

Pour la grande nuit de la solidarité 
LES ARTISTES SE SONT SURPASSÉS ;

moto sur un fil,

On paie très cher pour assister au
Gala de l’Union des Artistes », 'et 

pourtant les vedettes au programme 
ne se font pas payer : la recette est 
versée intégraler/.ent aux vieux 
artistes abandonnés par le tourbillon 
de la gloire et qui se trouvent dans le 
besoin. C’est la grande nuit de la soli­
darité entre ceux qui ont pris pour 
métier de distraire les foules...

Le dernier « gala » vient d’avoir lieu 
au Cirque d’Hiver, à Paris. Ces photos 
vous montrent, transformés pour un 
soir en gens du voyage, quelques-uns 
des « grands » du spectacle.



Ce but, marqué par Kruiver 
(Feyenoord) malgré l'intervention 
de Kaelbel, a fait éliminer Reims 
de la Coupe d'Europe, le 14 mars, 
à Rotterdam.

Reims inscrivit aussi un but à 
son actif,, par Akesbi. Mais il aura 
été inutile.

En effet, s'il a permis à l'équipe 
de Reims de faire match nul (1-1) 
avec la formation hollandaise de

Feyenoord, il n'aura pas suffi pour 
lui obtenir la qualification aux 
demi-finales de la Coupe d'Europe 
des clubs, puisque, lors de la ren­
contre disputée au Parc des 
Princes, Reims avait été battu 1-0.

UNE MAUVAISE ANNEE 
POUR REIMS

Cetre saison 1963 aura été une 
bien noire saison pour la formation 

champenoise, qui a, en outre, 
d'ores et déjà perdu son titre na­
tional.

Une seule consolation lui reste : 
la Coupe de France. Reims, deux 
fois gagnant, a accédé aux quarts 
de finale avec Sedan, Lyon, Mo­
naco, Toulon, Limoges, Bordeaux 
et l'équipe amateur de l'A.S. Brest, 
qui a provoqué la sensation en éli­
minant le Racing.

Un Français dans la course d’aviron 
la plus célèbre du monde

A l’un des événements sportifs qui pas­
sionnent les Anglais, à l’épreuve d’aviron 
la plus ancienne et la plus célèbre du 
monde, les Français seront représentés.

En effet, le barreur, le pilote du bateau 
à huit rameurs de l’Universitè de Cam­
bridge sera, pour son traditionnel match 
avec l’Universitè d’Oxford, François- 
Gabriel de Rancourt de Mimerand, né 
il y a vingt-trois ans à Boulogne-sur- 
Seine, et dont la famille est originaire de 
Cernay-en-Berry, près de Châtillon-sur- 
Loire.

Etudiant en économie politique à 
Cambridge, François-Gabriel de Rancourt 
tentera donc de faire gagner les 
« Cantabs », qui comptent actuellement 
soixante victoires contre quarante-sept 
aux « Oxonians » dans cette course, dont 
la création remonte à 1829.

C’est sur 6 817 m, entre Putney et 

Mortlake, au sud de Londres, que chaque 
année les bateaux des deux célèbres 
universités anglaises s’affrontent, en pré­
sence de centaines de milliers de specta­
teurs massés sur les rives de la Tamise. 
Ils arborent alors des cravates, des bou­
tonnières ou des foulards bleu clair s’ils 
sont partisans de Cambridge, bleu foncé 
s’ils préfèrent Oxford.

Ce match qui passionne les Anglais a 
souvent été marqué par des incidents : 
ainsi, en 1859, Cambridge coula ; en 
1925, Oxford connut le même sort, tan­
dis qu’en 1912 cette mésaventure survint 
aux deux bateaux.

Aucune récompense n’est remise aux 
vainqueurs, qui gardent quand même un 
souvenir de leur succès : ils emportent 
chez eux leur « place », le bateau ga­
gnant étant, en effet, débité en 9 mor­
ceaux...



QUAND ON L’A PROCLAMÉE "FÉE DU LOGIS 1963”

MARIE-LOUISE (17 ans)
FAILLIT PLEURER D’ÉMOTION
nous a confié son professeur d’Arts Ménagers

Elle avait dix-sept ans. Elle était gentille. Elle était 
très bonne élève au Centre Ménager des Caisses d’Allo- 
cations Familiales de Chaumont (Haute-Marne), où elle 
doit passer, en juin, le C.A.P. d’Arts Ménagers. Et toute 
simple, en plus... Cela faisait déjà bien des qualités. 
Depuis quelques jours, Marie-Louise Riousset compte 
un fleuron de plus à sa couronne : Paris vient de la 
proclamer « Fée du Logis 1963 ».

ELLE A BATTU DES MÈRES DE FAMILLE
Que pense de la nouvelle «■ Fée du Logis » son pro­

fesseur d’Arts Ménagers, Mu“ Cantenot ? Pour le savoir, 
j’ai téléphoné au Centre Ménager de Chaumont.

— Depuis combien de temps Marie-Louise est-elle au 
Centre ?

- — Elle termine sa troisième année d’études ména­
gères.

— Est-elleI pour vous une bonne élève ?
—■ Oui, vraiment. Très bonne élève, même. Depuis 

son entrée ici, elle a toujours été une tête de classe.
— Quelle est la matière où elle se distingue le plus ?
— Elle est très bonne pour toute la partie théorique.

Elle aime beaucoup la couture et s’y distingue. La puéri­
culture aussi.

— La matière où elle est le plus faible ?
-— Il n’y a pas de matière où elle soit faible. Jamais 

ses notes ne sont descendues en dessous de 13 sur 20...
— Vous êtes allée avec elle à Paris, je crois ?
— Oui. >
— Au départ de Chaumont, vous pensiez quelle avait 

des chances de devenir « Fée du Logis » ?
— Oh ! non... Nous espérions seulement qu’elle soit 

parmi les dix finalistes. Il y avait des mères de famille 
parmi les concurrentes !

— Elle a été surprise, donc. Comment a-t-elle réagi ?
■— Elle était émue, c’est incroyable ! Marie-Louise est

assez nerveuse de nature, alors... Elle riait fortement, 
à bout de nerfs, mais on sentait qu’elle était à deux 
pas de pleurer d’émotion. Et puis, je n’ai plus rien vu, 
car elle a été agrippée par les journalistes, la télévision... 
Plus tard, au retour, elle m’a avoué qu’à ce moment-là 
elle réalisait très mal ce qui lui arrivait.

— Que va-t-elle faire, après F obtention de son C.A.P. ?
— Elle compte s’inscrire à l’école de puériculture qui 

va s’ou.vrir prochainement à Chaumont.
En attendant, comme son grand frè<re est père d’un 

petit garçon de deux mois, elle s’entraîne avec ce jeune 
neveu...

Recueilli por Jeon-Claude ARLANDIER.

Edouard Belin.

IWHÏÏÜR DU BflINOGRAPHE Kl MORT
Au lycée, il avait construit “ la pendule qui allonge 

les récréations ”

AG
IP

.

Cet homme était un grand in­
venteur. Il vient de mourir après 
avoir, durant un demi-siècle, donné 
aux hommes une série d'appareils 
qui leur permettent de se con­
naître mieux, quelles que soient les 
distances. Il s'appelait Edouard 
Belin.

La plus importante de ses inven­
tions porte son nom : c'est le béli- 
nographe, mis au point en 1907, 
appareil permettant de transmettre 
par fil des photos a très grande 
distance. Les bélinos sont encore 
utilisés chaque jour, par tous les 
journaux du monde. Vous en avez 
trouvé souvent dans J 2 : photos 
de matches sportifs, d'événements 
lointains...

Edouard Belin avait aussi tra­

vaillé activement à la mise au 
point des téléscripteurs et, plus 
tard, de la télévision, pour la­
quelle il fut un ardent pionnier.

Son goût de l'invention était en­
tré en lui alors qu'il était très 
jeune : à l'âge de six ans, après 
une visite à la gare, il avait cons­
truit une locomotive avec de 
vraies bielles ! Plus tard, au lycée, 
il mit au point une pendule dont 
les aiguilles tournaient lentement 
aux heures des récréations, ma’j 
s'emballaient aux heures de 
classe. Hélas, les plus belles in­
ventions ne reçoivent pas toujours 
l'accueil qu'elles mériteraient : 
cette astucieuse pendule, on refusa 
de la construire en série...

Elle nous montre Annie Famose, \ 
remportant la descente féminine du 
« Kandahar », à Chamonix, le 
8 mars dernier.
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Pour son premier séjour parisien

JOSELITO parle..
qui fut "L'enfant à la voix d'or"

A CHANTÉ EN FRANÇAIS *
Enfin ! disent, à travers la France, 

plusieurs millions de « fans » de Jose- 
lito, le jeune chanteur espagnol. Celui 
qui fut l'inoubliable « Enfant à la voix 
d'or » — celui qui connaît, depuis 
l'âge de sept ans, les plus grands 
triomphes dans la majeure partie des 
capitales du monde — semble avoir 
décidé de ne plus bouder la ville lu­
mière. Il vient de passer, pour la pre­
mière fois, quelques jours à Paris, 
occupant la plus grande partie de son 
temps aux studios de Boulogne, pour 
le tournage de son onzième film (une 
coproduction franco-espagnole) : « Mi 
papa, mi caballo y yo » (1), où il chante 

deux chansons en français.
Nous vous avons déjà parlé plusieurs 

fois de Joselito, en un temps où peu de 
monde, en France, le connaissait. Bien 
entendu, nos reporters étaient au cou­
rant de son passage à Paris ; ils ont 
pu le rencontrer, le suivre dans son 
travail au studio, l'interviewer. Vous 
lirez, dans notre prochain numéro, ce 
grand reportage qui vous fera décou­
vrir un Joselito très grandi, dont les 
réponses vous étonneront.

(1) Traduction littérale : « Papo, mon che­
val et moi ». La version française de ce film 
portera vraisemblablement un autre titre.



C’EST DANS LES MONTAGNES DE CORSE QUE 
JACQUES ANQUETIL A GAGNÉ PARIS-NICE

Troisième victoire dans Paris-Nice pour Jacques Anquetil. 
Mais, contrairement à ce que l'on attendait, ce n'est pas 
l'étape contre la montre qui lui a permis de battre Altig et 
Van Looy : Jacques Anquetil doit sa victoire à un démar­
rage foudroyant dans le col de Théghime, le dernier de 
l'étape de Corse. A l'arrivée à Bastia, il avait pris 1' 27" sur < 
Rudi Altig et lui ravissait le maillot de leader.

CE TÉLÉVISEUR PORTATIF
A ENTHOUSIASMÉ LES SPECTATEURS 

DU SALON DE VIENNE
Le plus petit téléviseur portatif du monde 

vient d'être présenté à Vienne, à l'ouverture 
de la Foire de Printemps. Cet appareil, de 
fabrication japonaise, peut fonctionner indif­
féremment sur piles ou sur secteur. De la 
dimension des premiers postes de radio à 
transistors (19 cm de large, 10 cm de haut, 
18 cm de profondeur), il pèse 3,5 kg.

L'image, d'excellente qualité, comme vous 
pouvez vous en rendre compte sur cette photo, 
apparaît sur un écran de 13 cm de large.



VOICI LA NOUVELLE SIMCA
Enfin, le voile est levé. La « grande routière » de 

Simca, mise au point dans le plus total secret, vient 
d'être présentée à la presse en première mondiale, 
à l'ouverture du Salon de Genève. En voici la pre­
mière photo.

Disons tout de suite que Simca ne lance pas une 
« grande routière », mais deux :

— La Simca 1500 (moteur « Super Rush » à 
l'avant, 4 cylindres en ligne, 8 CV fiscaux, 81 CV 
réels, embrayage à commande hydraulique, boîte 4 
vitesses entièrement synchronisées, freins à disques 
à l'avant, 5 places).

— La Simca 1300 (moteur « Super Rush » à 
l'avant, 4 cylindres en lignes, 7 CV fiscaux, 62 CV 
réels. Les autres caractéristiques étant celles de la 
1500, exceptés les freins qui sont à tambours sur 
les quatre roues). Elles existera en deux versions : 
Standard et Grand Luxe.

Voici les prix de ces différents modèles :
— Simca 1300 Standard : 7 800 F.

— Simca 1300 Grand Luxe : 8 200 F.
— Simca 1500 : 9 250 F.
Les premières 1300 seront livrées en mai.

Comme nous l'avons fait pour la Renault R 8, nous prépa­
rons actuellement un reportage sur ces nouveaux modèles Simca, 
dont la sortie constitue incontestablement, en France, l'événe­
ment automobile de 1963. Au cours de ce « banc d'essais » 
qui doit avoir lieu en avril, des lecteurs de « J 2 », garçons 
et filles, iront essayer ces nouveaux modèles en compagnie des 
ingénieurs de Simca et seront ensuite interviewés.



Une semaine de 
TÉLÉVISION

Dimanche 31 mars

10 h 30 : Le jour du Seigneur : « Face 
au racisme ».

Contre le racisme, qui reste en certains pays 
le plus tragique problème, des chrétiens sont 
au premier rang du combat. C'est auprès d'eux 
que nous emmène cette dernière émission de 
Carême.

12 h : La séquence du spectateur pré­
sente des extraits des films suivants :

— « Le Cid », avec Sophia Loren, 
Charlton Heston, Raf Vallone.

Ce film présente le vrai Cid de l'histoire, 
héros espagnol du XIe siècle. 10 000 figurants, 
4 000 cavaliers ont participé ou tournage, dans 
de somptueux décors naturels.

Dimanche, a 12 h.

— « Comment qu'elle est », film poli­
cier, avec Eddie Constantine.

Ce film n'était pas destiné aux jeunes, mais 
les séquences qui nous sont présentées ici nous 
montrent des scènes traditionnelles du « poli­
cier » classique.

— « Un verre de trop », court métrage 
de Jiri Trinka, le célèbre auteur de films 
de marionnettes.

13 h 30 : Àu-delà de l'écran.
Jean Nohain et son équipe nous emmènent 

dans les coulisses de la télévision.

14 h : Histoires sans paroles.
Un film comique, accompagné d'une musique 

improvisée au piano par Jean Wiener.

14 h. 30 : Télé-Dimanche.
L'équipe du service des sports nous propose :
— Des variétés, avec Mathé Altéry, Ginette 

Garcin, Johnny Rech et l'ensemble de Pierre 
Spiers.

— Les aventures de la famille Boisderose.
— Des reportages sur les principaux événe­

ments sportifs de la journée.
— La finale du jeu de Télé-Dimanche.
Les concurrents sélectionnés au cours des 

quatre dimanches précédents se trouvent en 
compétition. Le vainqueur gagne un voyage dans 
la capitale européenne de son choix.

17 h 20 : Théâtre de la jeunesse : 
« Melchior des trois rivières », de Michel 
Subiéla (lr* partie).

L'histoire se déroule au XVIIe siècle, dans 
les grandes étendues sauvages du Canada. Mel-_ 
chior est un trappeur, c'est-à-dire une sorte 
de milicien, qui chasse en temps de paix et 
qui devient soldat en temps de guerre. Dans 
tout le pays, il est* connu comme le meilleur 
chasseur et comme un très grand guerrier. Mais 
il commence à prendre de l'âge. Il est devenu 
presque aveugle. Personne ne le devine : afin 
de sauvegarder sa célébrité et cacher sa cécité, 
un jeune Indien chasse pour lui...

19 h 55 : Bonne nuit, les petits.
20 h 20 : Sports-Dimanche.

Tous les résultats sportifs du week-end et 
des séquences filmées sur les principales ren­
contres.

Lundi 1” avril

18 h 45 : L'avenir est à vous.
Françoise Dumayet et Georges Paumier sont 

allés interviewer des jeunes sur les problèmes 
de leur génération.

19 h 20 : L'homme du XXe siècle.
Première journée d'une nouvelle série d'éli­

minatoires. Sept candidats sont en présence.

19 h 55 : Bonne nuit, les petits.

Mardi 2 avril

18 h 45 : Télé-Philatélie.
Jacqueline Caurat, poursuivant ses enquêtes, 

nous présente les dernières actualités du monde 
de la philatélie.

19 h 20 : L'homme du XX* siècle.
19 h 55 : Bonne nuit, les petits.

Mercredi 3 avril

18 h 5 : L'homme du XX' siècle.
18 h 25 : En Eurovision : Match de 

rugby Grande-Bretagne-France.
19 h 55 : Bonne nuit, les petits.

Jeudi 4 avril

12 h 30 : La séquence du jeune spec­
tateur présente des extraits des^ films sui­
vants :

— « Le capitaine Fracasse », avec Jean 
Marais.

Le baron de Sigognac, noble ruiné, offre 
l'hospitalité dons son château à une troupe de 
comédiens ambulants. Le baron, conquis par la 
grâce d'Isabelle, la jeune comédienne, décide 
de suivre la troupe. Sur les tréteaux, il prend 
la succession du mime Matamore, qui vient de 
mourir...

— « Pinocchio », de Walt Disney.
— Un court métrage de Mack Sennett.

Jeudi, à 12 h 30.

16 h 30 : Le petit Chaperon Rouge.
Les marionnettes de Pulcinella interprètent 

la première partie de ce conte.
16 h 48 : Le train de la gaieté.

Avec Jean Nohain, les clowns Alex et Fron- 
cini, etc.

17 h 20 : A toute volée...
Cette émission a été tournée à la fonderie 

Paccard, à Annecy. C'est là que fut fondue la 
célèbre « Savoyarde >, à la fin du siècle der­
nier. Cette usine est l'une des dernières fon­
deries de cloches de France, mais c'est égale­
ment l'une des plus importantes du monde. Les 
caméras nous feront suivre la naissance d'une 
cloche et détailleront pour nous les délicates 
opérations qui précèdent sa première sonnerie.

17 h 40 : La Belle au bois dormant.
Avec Marina Vlady dans le rôle de la prin­

cesse, Louis de Funès dans celui d'un astro­
logue, etc.

Une petite princesse vient de naître à la 
cour. Toutes les fées sont conviées ou baptême, 
sauf la fée Carobosse, dont la vengeance sera 
terrible...

18 h 35 : Page spéciale du Journal 
Télévisé : ('Automobile.

18 h 45 : Salut à l'aventure : l'ex­
jockey Marcel Maschio.

Cet ancien jockey d'obstacles, devenu depuis 
entraîneur, a été interviewé chez lui, à Chan­
tilly. A travers l'histoire de sa vie et de sa 
carrière, il nous racontera le dur métier de 
jockey. Il parlera de son amour pour les che­
vaux. Sa femme dira ce qu'ont été ses angoisses 
devant les dangers que présentent les courses 
d'obstacles...

Cette émission sera présentée par Léon 
Zitrone.

Vendredi 5 avril

19 h 15 : Pour les filles : Magazine 
féminin.

Maïté Célerier de Sanois et son équipe pro­
posent des enquêtes, des reportages, des conseils, 
un cours de coupe et les dernières actualités 
de la mode.

19 h 55 : Bonne nuit, les petits.

Samedi 6 avril

17 h 15 : Voyage sans passeport : Iq 
Siam (2).

17 h 30 : Magazine international des 
jeunes.

Venues du monde entier, des séquences fil­
mées nous montrent les activités des jeunes de 
tous les pays.

17 h 50 : Concert.
19 h 25 : Le grand voyage : Mada­

gascar.
Des milliers de jeunes gens et jeunes filles 

ont envoyé leur candidature pour participer à 
cette série d'émissions. Trente-quatre d'entre 
eux ont été sélectionnés. Ils s'opposeront deux 
à deux à propos d'un même pays, lors de 
chaque émission. Aujourd'hui : Madagascar.
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Pour mieux comprendre le 
problème de la faim dans 
le monde, nous vous con­
seillons d'écouter avec vos 
parents le disque « Ma faim 
et vous» (Unidisc 33 195 
M ), avec la voix de Daniel 
Sorano (ce fut son dernier 
enregistrement).

S. 0. S. CONTRE LA FAIM
Ce sont des paysans du Pakistan oriental. 

La famine s'est abattue sur eux, comme en 
tant d'autres régions du monde, parce qu'ils 
ne disposaient que de techniques agricoles 
rudimentaires pour lutter contre la sécheresse. 
A travers le monde, ainsi, deux milliards et 
demi d'hommes souffrent atrocement de la 
faim...

Pour leur venir en aide, le Comité catho­
lique contre la faim organise, dimanche pro­
chain, 31 mars, sa collecte de carême, re­
donnant à ce dernier son vrai sens, celui d'un 
temps de privation au cours duquel on vient 
en aide à son prochain défavorisé.

Vous allez donc pouvoir, à la mesure de 
vos moyens, faire quelque chose pour tous 
ces hommes, toutes ces femmes, tous ces en­
fants qui souffrent à travers le monde de ne 
pas manger à leur faim. C'est un devoir que 
nous rappelait, il y a quelques jours, S.S. 
Jean XXIII dans un message radiodiffusé. 
Songez que, dans une multitude de villages 
d'Afrique, d'Asie, d'Amérique du Sud, des 
enfants comme vous, à l'heure du repas de 
midi, faute de manger, avalent beaucoup 
d'eau « pour que le ventre fasse moins mal » ; 
le soir, on leur donne une poignée de mil ; et 
c'est tout, jusqu'au lendemain soir...

Lorsqu'ils savent cela, des chrétiens ne 
peuvent pas rester indifférents...

Plein succès, déjà, pour

bonbons que vous achetez régulièrement 
pour les offrir aux enfants des mineurs 
privés de friandises por suite de la grève.
• Vous avez été très nombreux à répondre 
à cet appel. Grâce à vous, le Mouve­
ment Cœurs Vaillants - Ames Vaillantes 
pourra faire parvenir dans les mines plus 
de bonbons qu'aucun de nous n'en avait 
jamais vu...

Si vous ne l'avez pas encore fait, il n'est 
pas trop tard pour participer à l'opération 
Millions de bonbons. Les conséquences de 
la grève se feront sentir durant de longues 
semaines dans les familles du bassin mi­
nier. Vos millions de bonbons y appor­
teront un peu de joie.

Nous vous répétons l'adresse (en vous 
rappelant qu'il fout envoyer des bonbons

l/h S.H.D
Ce réveil portefeuille de voyage ou 
de bureau d'une durée de marche de 
48 hrea - belle gainerie façon porc, 
présentation ultra-moderne avec une 
seule clé remontant à la fois le mou­
vement et la sonnerie. Système dé 
mise à l'heure protégé par un 
brevet BON de GARANTIE 1 an - 
75 x 75 mm

L’OPÉRATION "MILLIONS DE BONBONS"
en faveur des enfants des mineurs

QANS notre dernier numéro, à la suite 
de notre reportage sur les grèves dans 

les mines, nous vous lancions un appel du 
Mouvement Cœurs Vaillants - Ames Vail­
lantes.

Il s'agissait d'envoyer une partie des

enveloppés et, si possible, se grouper à 
plusieurs pour les envois) :

Mouvement « Cœurs Vaillants »
« Ames Vaillantes »

6, rue Duguay-Trouin, Paris-6'.

franco 2500 francs - 25 NF

S.H.D. 106, rue La Fayette - 
PARIS X-

métros - Poissonnière ou Gare du Nord

y-89
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CROCODILES
Narines se, , 

fermant à volonté

Carnivore et aquatique, le crocodile sort de 
l'eau dès que la chaleur du soleil lui paraît 
suffisante ; il s'étale et dort jusqu’au crépuscule. 
La nuit venue, il retrouve son agilité et se met en 
chasse pour trouver sa nourriture, composée 
de poissons, oiseaux et> mammifères divers. 
Le corps totalement immergé, le sommet de sa 
tête seul hors de l'eau, il épie la venue des ani­
maux qui viennent se désaltérer, puis, les sai­
sissant aux jambes, il les entraîne pour les noyer 
et s'en repaître ensuite.

Doué d’adresse, sa force réside surtout dans 
sa queue, arme terrible qui, d'un coup, peut 
renverser et mettre à mal un buffle. Grâce à ses 
narines qui se ferment et à ses poumons volu­
mineux, il peut rester des heures entières com­
plètement immergé. Farouche et peureux sur

Queue :
!& à 2 o eicussons 
doubles'1.

Tels de gros lézards, les crocodiles sont les 
plus forts des reptiles actuels. Ils habitent les 
eaux douces et saumâtres de l’Afrique Tropi­
cale, l’Asie, l’Australie et l'Amérique Centrale. 
Celui du Nil, le plus commun, qui portait le 
nom de Champsa dans ('Antiquité, était choyé 
et vénéré dans les nécropoles de Thèbes, 
Maabde, Samoun.

On connaît environ une vingtaine d'espacés, 
de ces reptiles, parmi lesquels figurent câimans 
et gavials ; leur taille est très variablecelle 
du « diasique », ou crocodile vert des” Ouoloffs, 
de la Sénégambie, peut dépasser 7 mètres, tf 
n'Sst pas rare au Cap, en Syrie et à Madagascar, 
Le plus commun est l'alligator du Wèsissipi, 
ou caïman à museau de brochet. O*est cette, 
espèce très prolifique qui alimente les ménage^ 
ries et les muséums des divers pays. -••• ’

■f 4ème derrf- 
"passan / dans 
rèdhancj'ure

de /a mandibule

I8à 2o
' écussons osseux 

simpfes

la terre, malgré sa démarche lourde et embar­
rassée, il accomplit de longs voyages. Parfois, 
la nuit, il pousse un beuglement semblable à 
celui du veau. Il paraît que durant qu'il dort, 
la gueule ouverte, le Trochilus (colibri) s'in­
troduit dans l’intérieur pour y capturer les nom­
breuses sangsues qui adhèrent à sa langue et à 
son palais.

Dans un trou de sable, la femelle pond 25 à 
90 œufs blancs, de la taille de ceux de notre 
oie domestique, qu’elle couvre de feuilles et 
d’herbes sèches ; en deux à trois mois, ils don­
neront naissance à des petits crocodiles de 
0,17nl-0,20m, si, d'ici là, ils ne sont pas la proie 
des vautours.

Hormi l'homme, qui les chasse pour leur robe 
carapâcée, leur musc, leurs dents, leurs griffes, 
on ne connaît pas d'ennemis aux crocodiles. 
La chair de leur queue a la saveur et la finesse de 
celle du porc. Ces animaux s’apprivoisent facile­
ment, pris jeunes, mais... grandissent fort 
vite ! ESGI.
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Bien avant l'utilisation de l’artillerie à poudre 
en Europe, en 1313, existèrent des machines de 
guerre destinées à lancer de lourds projectiles. 
Ces machines étaient toutes dérivées de l'arc, 
et on les classifie sous le terme général de 
« névrotone », car elles utilisaient des éche- 
veaux de nerfs pour emmagasiner de la force.

En 339 avant J.-C., Denys l’Ancien ouvre 
(déjà I) un concours entre les ingénieurs sici­
liens et étrangers, pour la construction de 
machines de guerre.

La puissance de ces engins ne dépend que 
de la force de torsion d'un système d'écheveaux 
élastiques tels que tendon^ ou, nerfs d'ani­
maux, cheveux, crins, chanvre, etc. Ces fibres 
tordues actionnent des leviers propulseurs.à la 
manière d’une corde de scie agissant sûr son 
taquet de serrage. C’est pourquoi les latins les 
dénommaient « tormenta ».

Théoriquement, les grosses machines de jet 
pouvaient envoyer un projectile à 375 m avec une 
vitesse initiale de 60 à 65 m/sec. Les pierriers 
d’Archimède lançaient à 185 m soit des blocs de 
pierre de 80 kg, soit des poutres armées de fer 
longuesde 6,50 m. La flèche de la «chirobaliste» 
portait au maximum à 275 m. Mais le tir s'effec­
tuait ordinairement autour de 100 m de portée.

Il n’est pas parvenu jusqu’à nous de machines
de guerre de ces époques. C'est grâce au goût 
pour l'archéologie de Napoléon III que des re­
cherches et études ont été poursuivies au milieu 
du siècle dernier et ont permis la reconstitution 
des machines de guerre utilisées par Jules 
César, entre autres au siège d'Alésia (52 av. 
J.-C.) et pendant la guerre des Gaules. C'est 
le général d'artillerie de Reffye qui fut chargé de

Grosse batiste de siège (ci-dessus) et 
petite batiste de campagne sur char 

(à droite).

H.G.I-1.1 AVAfcb

Onagre de siège (en 
haut) et catapulte rou­

lante (à droite).

ces reconstitutions que vous pouvez toujours 
voir au Musée des Antiquités nationales de 
Saint-Germain-en-Laye. Ces reconstitutions ont 
été basées sur des descriptions anciennes et 
des sculptures. Des tirs ont d’ailleurs été effec­
tués avec les modèles du musée, notamment 
le 6 août 1875, en présence des membres du 
Congrès international de Géographie.
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LE DEFENSEUR
DE SYRACUSE

Sur la page ci-contre, nous vous présentons un certain 
nombre de machines de guerre inventées par les Romains. 
Pourtant ces dernières restent assez rudimentaires. En fait, 
le plus grand inventeur de machines de l'Antiquité — l'ingé­
nieur dirions-nous — était Archimède, citoyen de Syracuse, en 
Sicile. Ce fut même les Romains qui firent les frais de son 
génie.

Archimède s'intéressait plus à la science pure qu'à la tech­
nique. Il avait pourtant inventé beaucoup de machines, toutes 
pacifiques, quand le roi Hérion le chargea de mettre la cité en 
état de défense. Il accepta.

Quelque temps plus tard, une flotte romaine très importante 
approcha pour donner l’assaut. Le général qui la commandait, 
Marcellus, pensait bien ne faire qu’une bouchée de la ville. 
La Syracusains, eux-mêmes, n’étaient pas très à l'aise en 
voyant l'armée la plus puissante du monde monter à l'assaut 
de leurs remparts. C’est à ce moment que les machines inven­
tées par Archimède entrèrent en action. Laissons la parole à 
Plutarque qui décrit ainsi ce qui se passa : « Elles se mirent à 
faire pleuvoir une infinité de traits de tous calibres et des 
pierres d'une grosseur extraordinaire qui, propulsées avec 
force et fracas, renversaient les fantassins qui montaient à 
l'assaut sans qu’aucun pût résister et jetaient le désordre dans 
leurs rangs. Du côté du port, il avait fait placer sur les murailles 
d'autres machines. Celles-ci laissaient tomber tout d'un coup 
sur les vaisseaux ennemis de gros harpons en forme de mâ­
choires qui les happaient, les soulevaient à l'aide de contre­
poids et les lâchaient ensuite pour les abîmer dans les flots. 
Il y en avait encore qui, avec des mains de fer ou des becs de 
grues, les accrochaient par la proue, les dressaient sur la 
poupe et les enfonçaient dans l'eau, ou bien, les tirant vers la 
terre, leur imprimaient des mouvements contraires qui les 
faisaient chavirer et tout de suite après les brisaient sur les 
rochers entassés au-devant des murs, et la plupart des matelots 
périssaient misérablement. On voyait sans arrêt des navires 
enlevés et suspendus dans l'air tournoyer avec rapidité et 
présenter le spectacle pitoyable de leurs équipages dispersés 
et projetés au loin comme les pierres d'une fronde avant 
de se briser contre les murailles ou de retomber dans l’eau 
quand les machines lâchaient leur prise. »

Les Romains, repoussés, durent faire un long siège qui dura 
deux ans. Ils ne prirent la ville que par surprise. Archimède, 
préoccupé par un problème de géométrie, ne vit pas venir un 
soldat romain qui le tua sur place.

Ainsi mourut le plus grand savant de ('Antiquité.
Ajoutons que les Romains prirent les prodigieuses machines 

de guerre mais ne surent ni les conserver ni les reproduire. 
Bien plus tard seulement, ils inventèrent celle que vous voyez 
sur la page de gauche.

H. S.

Ci-dessus, Archimède, d’après un tableau du 
XVIIe siècle. A gauche, cette gravure, du XVIIe siècle 
également, essaie d'expliquer comment, suivant la 
légende, Archimède réussit à mettre le feu à la 
flotte romaine à l'aide de gigantesques miroirs qui 
concentraient les rayons du soleil sur les voilures.

Photos GIRAUDON.
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RÉSUMÉ. — Décidément mon­
sieur Ménélassis est un étrange 
personnage. Franck et Siméon 

mènent l’enquête.

El Signer Mène- &en e>ur des 
las&is? est célèbre 1 émeraudes? , 
pour ces pierres? / quelques? dia- 
précieusev - En - _
avez-voue? 
rem arque" .

mante beau­
coup de 

saphirs?. Maie 
sa grande passion 

ce sont les?
\ amphores grecques

bi,au large 
d'Antibes?

Il y a là une recherche tellement valable 
dans? le domaine de l'abstraction 
curviligne .^cuaez - moi , je suit? une >
bille toute simple, je dis les choses / 
comme elle me viennent ____________A

^Juoremenr7\ 
n'es?r-ii pas» 
reparti en 
découvrir daufrea
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MICHEL MACOUET
Capitaine de l Equipe de France d'AthlétismeC
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CINQ MÈTRES EN DEUX JOURS !

UN PHÉNOMÈNE INEXPLICABLEDU HAND-BALL AU JAVELOT

Le rêve de Michel Macquet a toujours été, bien entendu, de 
devenir r

1956

1957
1958
1959
1960
1961

Le 10 octobre 1954, par un bel et lumineux après-midi pari­
sien, un athlète nommé Michel Macquet lançait le javelot à 
64,60 m. Il s’agissait sans doute là d’une modeste perfor­
mance en regard des résultats obtenus de par le monde; 
cependant, cette performance prenait une grande importance 
sur le plan français, car elle permettait d'améliorer un record 
que personne n'avait approché depuis... sept ans, depuis le 
28 septembre 1947 où Tissot avait atteint 64,33 m.

Voilà pourquoi cet exploit, aussi modeste fût-il, provoqua 
une sensation et son auteur acquit d'un seul coup une cer­
taine notoriété.

Mais qui était-il, ce Michel Macquet?
Eh bien, il s’agissait d'un ouvrier tourneur né le 3 avril 1932 

à Amiens et qui, malgré son travail en usine, parvenait à 
effectuer deux séances d'entraînement par jour dans une 
spécialité découverte quatre ans auparavant à l'occasion d’un 
match de hand-ball. En effet, après avoir dû abandonner, par 
suite d'un accident aux poignets, les anneaux, les agrès, les 
barres parallèles, l'écolier amiénois joua au hand-ball.

Son shoot extraordinaire et très puissant lui permit de 
prendre rapidement du galon et de gagner sa sélection dans 
l'équipe de France Juniors.

Puis un beau jour, il fait une rencontre. Lors d'un déplace­
ment de l'équipe d'Asnières précisément en sa ville natale 
d'Amiens, il eut comme adversaire Pierre Sprecher, capi­
taine de la formation locale et lanceur de javelot de talent ayant 
porté à maintes reprises le maillot frappé du coq. Celui-ci 
décela tout de suite les qualités de Macquet et l'incita à l'imiter. 
Sprecher avait vu juste. De 35 m, Macquet passa à 44,60 m 
(1950), 53,29 m (1951). Hélas, cette progression fut stoppée, 
car Michel Macquet, alors sapeur-pompier, se fractura le 
coude en compétition.

Guéri, il reprend l'entraînement, et ce solide athlète de 
1,81 m pour 82 kg cherche à développer sa musculature en 
pratiquant les poids. Cependant, lorsqu'il lance de nouveau 
une déception l'attend : il pique son javelot à 40 m tout juste. 
Il ne cède pas pour autant au découragement; il fait bien, 
car il atteint 60,33 m, devient champion de France et gagne 
sa place dans la sélection en 1953.

IL REFUSE SA SÉLECTION !
L'année suivante, c’est l'année des championnats d'Eu­

rope de Berne. Macquet, qui a conservé son titre, est évidem­
ment désigné pour y participer. A l'étonnement général, il 
y renonce, ne s'estimant pas en assez bonne condition pour 
accepter cet honneur. Il ne parvenait pas en effet à dépasser 
les 55 m et il jugeait que, dans de telles circonstances, l’hon­
nêteté lui commandait de s’abstenir. Voilà un geste qui honore 
un sportif et reflète bien le caractère d'un garçon qui jamais 
dans sa carrière n'a cherché d'excuses à une contre-perfor­
mance.

Quelques semaines plus tard d'ailleurs, il se voyait en 
quelque sorte récompensé puisqu'il parvenait à s’approprier 
le record de France.

Ce record, il devait par la suite l’améliorer treize fois, le 
dernier exploit datant de 1961 où, à Mantes, il atteignait 83,36 m.

Dans cette longue progression, il convient de mettre en 
exergue quelques dates marquantes, comme ce début du 
mois de mai 1956 où il passa de 73,46 m (1er mai) à 74,30 m 
(6 mai) et 79,01 m (8 mai). Ce jour-là, Macquet prenait place 
parmi les grands du javelot puisqu’il approchait alors le record 
européen de 2,74 m. Autres moments importants, le 30 juin 
1957, où il allait pour la première fois au-delà des 80 m (80,60 m) 
et le 11 mai 1961, où il portait son record à 83,36 m, soit à 2,68 m 
du record du monde dont le détenteur se nommait Al Cantello, 
un Américain. Fait du hasard, un Italien, Carlo Lievore, dev 
quelques jours après l'exploit de Macquet faire progrès» 
le record mondial de 70 cm avec *86,74 m, le 1er juin à Milan. 
Depuis, aucun des deux records n'a d'ailleurs subi de chan­
gements, car l'an dernier le meilleur résultat enregistré dans 
le monde a été le fait du Soviétique Lucis, 86,06 m, alors que 
Michel Macquet terminait en quinzième position avec 78,79 m. 

jésespéré d'y parvenir, même lorsque s’étant rapproché de 
'objectif il le voyait s’éloigner. Et si Michel Macquet, après 
ivoir manifesté à plusieurs reprises l'intention d'abandonner, 
continue à lancer le javelot, c’est pour la simple raison qu'il 
espère terminer sa longue carrière en apothéose.

A son palmarès, il aurait bien aimé aussi ajouter l'un de 
ces titres qui font entrer un athlète dans la légende sportive : 
champion d'Europe ou champion olympique. Mais, là, il y a 
un phénomène inexplicable, un phénomène qui semble inter­
dire à Michel Macquet d'obtenir une récompense, d'obtenir 
e droit de monter sur un podium à l'occasion d'une grande 
confrontation. Michel Macquet, qui a battu les plus grands 
hampions, les maîtres du javelot, qu'il s’agisse du recordman 
u monde l'Italien Lievore, du champion olympique le Sovié- 
ique Cybulenko, du Polonais Sidlo, du Norvégien Rasmussen, 
ichel Macquet, qui a rarement connu la défaite en matches 

nternationaux, Michel Macquet, qui s’est surpassé et a étonné 
n maintes circonstances, Michel Macquet ne peut jamais 
riller aux championnats d'Europe ou aux Jeux Olympiques. 
— Ainsi en 1956, aux Jeux Olympiques de Melbourne, il 
anquait d’une place sa qualification à la finale.
— Ainsi en 1958, aux Championnats d'Europe à Stock­

holm, il terminait quatrième (son meilleur résultat).
— Ainsi en 1960, aux Jeux Olympiques de Rome, il lui aurait 

allu 25 cm de plus pour se qualifier.

QU'EST-CE QU'UN JAVELOT?
Engin de bois ou de métal dont la longueur est de 260 cm 

et le poids de 800 g et un diamètre de 35 mm. Autour du centre 
de gravité situé à 110 cm de la pointe figure un bandage en 
corde de 0,16 m de large. La piste d'élan du javelot a une 
longueur minimum de 30 m et une largeur de 4 m. Pour qu'un 
jet de javelot soit déclaré valable, il faut que la pointe 
ait touché le sol la première, javelot restant piqué ou non.

DIX ANS POUR GAGNER 20 MÈTRES
1954 10 octobre 
1955 27 mai 

1er mai
29 mai 

2 octobre
16 octobre 
1er mai 

mai 
mai 
juin 
août 
août 
octobre 
mai

6 
8

30
10
6
2

11

64,60 
66,96 
67,25 
71,47 
71,97 
72,93 
73,48 
74,30 
79,01
80,60 
81,06 
81,86 
82,02
83,36

— Ainsi en 1962, aux Championnats d’Europe de Belgrade, 
il ne put accéder à l'ultime phase de l'épreuve et réalisa même 
l'une des moins bonnes performances (69,22 m).

Il ne comprend d'ailleurs pas lui-même ce qui lui arrive : 
« Ces sortes d’épreuves ne me réussissent guère et je suis 
incapable d’expliquer ce qui se produit. Une chose est cer­
taine, je préfère de beaucoup disputer des matches interna­
tionaux, car cela me stimule de lancer en songeant que ma 
performance aura des incidences sur le comportement de 
l'équipe. »

UN GRAND CAPITAINE

De l'équipe de France, Michel Macquet est maintenant le 
capitaine, un capitaine qui prend son rôle très au sérieux. 
« Ce poste n’est nullement honorifique et il m’éprouve autant 
que de lancer, avoue-t-il, car il faut courir à droite et à gauche 
pour encourager l'un, féliciter l’autre, stimuler un troisième. »

Depuis 1953, où il est devenu champion de France, titre qui 
lui a échappé seulement deux fois (1954 et 1962), Michel Mac­
quet a régulièrement porté le maillot tricolore : il totalise 
50 sélections, ce qui ne représente cependant pas le record 
obtenu par Mimoun avec 77.

Mais ce record, Macquet se l'appropriera sans doute avant 
de renoncer à lancer le javelot, puisqu'il a décidé de pour­
suivre au moins jusqu'aux Jeux Olympiques de 1964 à Tokyo. 
Et puis Michel Macquet ne peut partir avant que la relève ne 
soit assurée. Il fait en sorte que les jeunes viennent le relayer 
et il n'est guère avare de conseils dans les stages ou au sein 
de son club quand ses tournées de représentant lui laissent 
quelques loisirs. Mais le nom de Michel Macquet ne dispa­
raîtra peut-être pas des tablettes de l’athlétisme, car Michel 
Macquet (fils), âgé de dix ans, atteint déjà 24 m...

G. du PELOUX.

m 
m 
m 
m 
m 
m 
m 
m 
m 
m 
m 
m 
m 
m

Jean-Bouin. 
Croix-de-Berny 
Rennes. 
Thonon. 
Colombes. 
Jean-Bouin. 
Fourchambqult. 
Le Mans. 
Melun. 
Bordeaux. 
Thonon.
Oslo. 
Jean-Bouin. 
Mantes.
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MirlUTE, M'hlUTE !
Vous UE "POUVEZ VAS ÊTRE AU TOrtD 
DE L'EAU LA-BAS ET SUR TERRE ÎCÎ .
Porte vous Etes un! sosie. Vi-Vi-vî-vi
A LA SOLDE DES BANDITS ...

...Vî-Vî-Vi-vi-vi ! Et vous Voulez vous 
TAÎRE PASSER POUR LESTAOUe.' < 
Pas bëte/ Mais je vois clair, moî .

Et Dire Que QUArtD 
JE me oéquise ,tout

LE MONDE ME 
RECONNAIT '
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RÉSUMÉ. — Perrot et Lestaque, 
sans le savoir, sont en train de 
faire un match de catch spec­

taculaire .

’RROT...Perrot peut 
DONNER L'ALERTE 
'A SES COMPLICES -POLÎCE 

JOLÎMENT 
iMÎTÉE !!

Uhl COULOIR 
ALLONS-V ■'

Je vous accompagne

~ Pas question

Pardon ...vous 'permettez. 
LA... COMME CEci ...VOtL'A

Excusez - moi , mon brave Frîcot 
MAÏS JE SUIS TERRIBLEMENT PRESSÉ 
JE VOUS EXPLIQUERAI UN AUTRE JOUR .

...MAÏS Si VOUS M'AVEZ TROUVÉ "DANS 
LA RUE AVEC CES MENOTTES, C'EST QUE 

je suis iNSPec.TEue.AlA.22_ ________
Forte tête,hum 
Evadé pendant 
.UN TRANSFERT '

■jJtr£ .

£ TXSPO- i 
biTiF .

—T^NÔN .CE SERAÎT TROP 
Imprudent de leur télé­

phoner.'... Ou'Ils se dé­
brouillent/ Le "repaIre. , 
EST ASSEZ BitN CAMOUFLÉ

Calme absolu.’.... est-ce un 
pièce ?... on verra b'en /

Lestaque attaque !!!

Alors, Inspecteur Lestaque ? 
On veut vraiment s’attaquer. 
TOUT SEUL à CE qeos

MORCEAU O

151-DW83 I
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UN VENT DE FOLIE

LA CONQUETE DE L'OR
Si l’Amérique a été découverte en 1492 par Christopher* 

Colomb, n’est-ce pas le fait d’un hasard, puisque l’expédi-t r 
tion montée par la couronne espagnole visait surtout à F I 
atteindre les grandes Indes et Cipango, le fabuleux pays ' 
de l’or? »

Et si, par la suite, on lança vers le nouveau pays des 
flottes de plus en plus puissantes, n’est-ce pas le désir de •. 
richesses facilement acquises qui animait les « Conquista- h 
dores»? •

Cette soif du métal précieux a été de tout temps ; mais la 
folie collective que l’on a appelée « la ruée vers l'or » (carica­
turée par un film de Charlie Chaplin) s’est manifestée en 1848 
aux États-Unis, et un timbre de ce pays en a rappelé l’origine 
(mauve -3c).

Nos lecteurs connaissent l’histoire de Sutter qui vit ses terres 
envahies à cause de la découverte d'un filon (C. V. 9 de 1962). 
Une autre fièvre amena plus tard les cherch.eurs d'or vers les 
étendues glacées de l'Alaska et de la Colombie britannique 
au Canada (vert -5c).

Comment se présentait le travail du chercheur d’or il y a 
une centaine d’années ?

Les timbres ci-contre nous en donnent une idée. On extrayait 
du fond de la rivière une pelletée de sable à l’aide d’une pelle 
terminée en pointe et munie d'un long manche : le sable était 
déposé dans une batte, sorte d’écuelle ronde très plate, et on 
secouait pour trier les paillettes d'or.

Une autre méthode est montrée par le timbre 3 cents de 
Guyane britannique (rouge). L’eau de la rivière était détournée 
dans des chenaux de bois ; on creusait alors le lit couvert 
d’alluvions, les sables versés dans les chenaux étaient entraî­
nés par le courant ; l’or, plus lourd, tombait au fond du chenal.

Avant de passer à l’examen des procédés modernes, jetons 
encore un coup d'œil sur le timbre de 3 pence orange de 
Nouvelle-Zélande. A côté du chercheur d’or appuyé sur sa 
bêche, se trouve un curieux appareil qui ressemble au van 
avec lequel on trie les graines ; c'est là-dedans que la poudre 
d'or se séparait de la poussière de roche.

DES TECHNIQUES MODERNES
De nos jours, les lits des rivières aurifères sont creusés en 

profondeur par de puissantes dragues (timbre de 9 p. de 
Nouvelle-Zélande).

Dans les mines souterraines (Afrique du Sud, 
Australie, Iles de l’Océanie), les roches contenant 
des filons sont broyées après avoir été désagré­

gées à la perforatrice ou par de l’eau sous pression. 1 
La poudre fine sortant des meules est traitée au cyanure de 1 

potassium dans des cuves ; l’or presque pur qui en sort est 
coulé en lingots cylindriques ou en forme de « pains ».

Ce sont des lingots de cette sorte qu’on voit briller de tout 1 
leur éclat sur un-timbre des îles Fidji (bleu) qui nous montre par ! 
ailleurs l’aspect d’une installation pour l’extraction, peu diffé- | 
rente d’une quelconque mine de charbon de nos régions.

Un théâtre
en 

poche

menler- théâtre
BON I à retourner à menler- théâtre
B.P. 274-09 - PARIS IXe 
NOM (en majuscules) 
Prénom... 
Adresse

Année de naissance

Désire un MENIER-THEATRE complet, avec décors interchan­
geables contre 3 F ci-joints (2,40 + 0,60 pour affranchissement) 
ou bien 10 enveloppages de chocolat au lait Menier RIALTA, 
plus 0,60 F pour affranchissement.
(l’une ou l'autre de ces sommes est à joindre au bon sous forme 
de timbres, mandat, chèque postal ou bancaire.) 201 Z

• JEUX • JEUX • JEUX • JEUX • JEUX • JEUX • JEUX • JEUX • JEUX • JEUX •

c

POINTS COMMUNS
Ces quelques personnages 

sont des victimes du 1er avril. 
Observe-les chacun attentive­
ment, ils ont entre eux deux 
points communs.

A LL
I Jean est un grand amateur de pêche. Il se retrouve au point A 
LJLS°n matériel et veut se rendre au bord de la rivière (B). 
ctueHpmUe la rivière e,st à 1,859 km> que Jean, avec son vélo 
irt œiP en réParatlon>’roule à 15 km/h ; sachant d’autre 
7l » tre pêcheur Prend régulièrementson kilo de poisson, 
chanïPnPeermiS en rè0le' qUeJ! S°leil brille- Pue |,air P^ ; 
>rnmen! l n qU® “ ? xT C°Urir H faut Partir à P°int ».
’mment Jean va-t-il se rendre à la rivière ?

JEUX , JEUX • JEUX . JEUX • JEUX • JEUX • JEUX • JEUX • JEUX • JEUX •

/ U RÉPACT/M & /

vouent

présenter /

/

AQUARIUM 
DERNIER CONFORT 

ces trois poissons vivent 
dans un aquarium pour le 
moins étrange. Trois choses 
ne devraient pas se trouver 
dans l'aquarium, les vois-tu?

chak£r

ATOJ ---- r

LA LEGENDE
C'est volontairement que ce 

dessin ne comporte pas de 
légende. Essaye de lui en trou­
ver une qui soit la plus humo­
ristique possible. Envoie-la vite 
à la rédaction du journal. La 
meilleure que nous recevrons 
sera récompensée.

SOLUTIONS DES JEUX

■paid ç : asuodçy : 3HOgd VI V SNOTIV 
c IAX sino-j jneuçiui un suep sjaia suossiod sep nA çlep 

nj-sy -suossiod £ saq : xyoJNOD H3INH3Q WDIHVnÙV
“•jasniue.s uaiq ;nai 11 sibuj 

aoBj ap sçuissap juaios s|i,nb n||Bj jna |i ‘B|ao jioa jnoj -ajseA 
B| ap sjbaoj ne uoi}BJOO?p aun je aqonBB anol B| jns ejnaaq 
ap uibjd un b seGeuuosjed sap unosqo : SNflWIAIOD SLNIOd



DEMANDEZ, VE VOUS PRIE, 
AU COMMANDANT DU 

"GROS MlMÎ" S'ÎEVEUT 
BIEN NOUS PRENDRE À 
SÇN BORD POUR PARTI­
CIPER AUX. RECHERCHES

L Annunaement est 
promptement 
‘conclu et Tonton 
Eusèbe Accompagné 
de Bonifece quitte, 
lécha lu Hep poun 
qaqnen le èvilien.

RÉSUMÉ. — Tonton Eusèoe 
dirige une grande expédition 
pour éclaircir le mystère de lo 

cathédrale marine.
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